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- 1 -
— Pardon, pouvez-vous répéter ?
Gretchen se félicita de la question que Natalie venait de poser, car elle-même était assez perplexe. Elle et ses trois associées de From This Moment étaient réunies autour de la table de conférences en compagnie d’un homme vêtu d’un costume coûteux et affichant une attitude arrogante qui ne lui plaisait guère. Il n’était pas du Sud, voilà qui était incontestable, et il tenait par ailleurs des propos absurdes.
Pour autant, l’intéressé, Ross Bentley, semblait lui aussi agacé de les voir toutes les quatre étonnées.
— Dans votre publicité, vous affirmez bien que votre agence prend en charge les mariages de A à Z, non ? riposta-t-il.
— Exact, admit Natalie, mais cela signifie que nous nous occupons de la nourriture, du DJ et des fleurs. On ne nous a encore jamais demandé de fournir la cavalière d’un des invités. Nous ne sommes pas un service d’escort girls !
— Laissez-moi vous expliquer, répondit Ross avec un sourire mielleux qui n’inspirait guère confiance. Mais avant toute chose, comme il s’agit d’un arrangement bien particulier, j’aimerais que cette discussion demeure confidentielle, conformément aux accords que vous avez signés pour le mariage de Murray Evans.
Murray Evans était une superstar de musique country qui, lors de sa dernière tournée, était tombé amoureux de la chanteuse programmée en première partie. Il lui avait ensuite demandé sa main. Les deux amoureux avaient décidé de se marier le week-end suivant en confiant l’organisation de leur mariage à From This Moment. Comme les tabloïds en salivaient d’avance, ce genre d’unions demandait en général des clauses de confidentialité pour éviter d’éventuelles fuites.
Oh ! en toute honnêteté, Gretchen commençait à en avoir assez de ces grandes réceptions tape-à-l’œil. Evidemment, cela rapportait de l’argent à l’entreprise, mais recopier dans une calligraphie parfaite l’adresse de centaines d’invités sur des cartons d’invitation n’avait rien de très drôle. Pas plus que de gérer les convives tout-puissants qui venaient y parader.
— Bien sûr, renchérit Natalie.
— Je suis l’agent de l’acteur Julian Cooper, qui est lui-même un ami de longue date de M. Evans ; il sera présent au mariage en tant que témoin. Je ne sais pas si vous suivez l’actualité des stars, mais Julian vient de rompre publiquement avec Bridgette Martin qui partageait l’affiche avec lui pour Bombs of Fury. Cette dernière a déjà été photographiée en compagnie d’un autre acteur de renom. En tant qu’agent de Julian, j’estime donc qu’il serait mauvais pour son image qu’il assiste au mariage en célibataire.
Bentley marqua alors une pause, puis reprit :
— Seulement, en ce moment, il n’a pas besoin de se lancer dans une relation qui sera forcément synonyme de complications. Nous cherchons juste une femme qui se tiendra à ses côtés pendant les journées de fête et fera comme si elle sortait avec lui. Je vous assure que ce sera en tout bien tout honneur.
Gretchen resta songeuse. Elle connaissait naturellement Julian Cooper — il aurait fallu habiter sur une autre planète pour ignorer qui il était —  même si elle n’avait jamais vu un seul de ses films. C’était le roi des grosses productions avec explosions, courses-poursuites et scénarios rudimentaires. Bref, ce n’était pas le genre de cinéma qu’elle appréciait, mais un très large public adorait ses films. Alors comment pouvait-il avoir besoin d’une fausse petite amie alors que ses abdos en acier trempé faisaient la une de tous les journaux ? D’ailleurs, si elle n’appréciait pas ses performances d’acteur, elle n’avait en revanche rien à redire sur son physique…  Bon sang, si un homme de sa trempe ne pouvait pas se dénicher tout seul une petite amie de dernière minute, elle n’aurait jamais aucune chance de trouver un jour un compagnon !
Au bout de quelques secondes, Bree, la photographe de l’équipe, finit par demander d’un ton prudent :
— Quel genre de partenaire souhaite-t-il ? Je ne suis pas certaine que beaucoup de mes connaissances aient l’air naturel au bras d’une star de cinéma.
— C’est tout à fait compréhensible, admit Ross. Ce que je voudrais, c’est une femme, disons, dans la moyenne. Il ne faut surtout pas qu’elle ait l’air d’une escort girl, vous comprenez ? En outre, ce serait parfait si les groupies de Julian le voyaient pour une fois en compagnie de Mlle Tout-le-monde, si j’ose dire. Elles se diraient qu’elles aussi ont peut-être leur chance et cela lui ferait une bonne publicité.
Gretchen ne put s’empêcher de prendre un air sceptique. Ce qui lui valut un regard noir de la part de Ross Bentley.
— Bien sûr, nous la dédommagerons largement pour sa prestation, poursuivit-il. Nous sommes prêts à lui verser dix mille dollars, sans compter les sommes nécessaires pour les séances aux salons de beauté et le shopping.
— Dix mille dollars ? répéta-t-elle en s’étranglant presque. Vous plaisantez ?
Cela avait été plus fort qu’elle, impossible de s’en empêcher !
— Pas du tout, je suis très sérieux, répliqua Ross. Bon, pouvez-vous nous fournir ce que nous vous demandons, oui ou non ?
Natalie prit alors une grande inspiration puis hocha la tête.
— Entendu, nous allons trouver une jeune femme que Julian rencontrera à son arrivée à Nashville.
— Parfait ! Il atterrit ce soir et descendra au Hilton.
Ross porta alors la main à la poche intérieure de sa veste et en sortit un portefeuille en cuir dont il retira une liasse de billets qu’il posa sur la table, devant Natalie.
— Voilà qui devrait couvrir tous les frais évoqués. Le paiement intégral sera versé après le mariage.
Là-dessus, sans un mot de plus, il se leva et sortit de la salle de réunion.
Gretchen en resta bouche bée. Comme ses trois amies, d’ailleurs.
Ce fut finalement Bree qui reprit ses esprits la première et compta l’argent.
— Deux mille dollars, annonça-t-elle. Ça nous permettra de payer à l’heureuse élue des soins de beauté complets et quelques fringues voyantes. Qu’en penses-tu, Amelia ?
Amelia, la responsable des buffets et la fashionista de la bande, acquiesça d’un mouvement de tête.
— Effectivement. Mais tout dépend de la candidate…  Qui pourrait se charger de cette mission ?
— Pas moi, se défendit tout de suite Bree. Je suis fiancée et il faut par ailleurs que je sois en mesure de prendre toutes les photos. Quant à toi, Amelia, tu es mariée et enceinte.
Cette dernière passa la main sur son ventre arrondi : elle était enceinte de quatre mois et venait d’apprendre qu’elle attendait une petite fille.
— De toute façon, je dois cuisinier pour cinq cents invités, précisa-t-elle. Et puis je suis déjà débordée, même avec l’aide de Stella.
Bree et Amelia se tournèrent alors vers Natalie qui prenait compulsivement des notes sur sa tablette.
— Inutile de me regarder, décréta celle-ci. C’est moi qui gère le mariage, il faut que je sois opérationnelle toute la soirée.
Gretchen en profita alors pour intervenir :
— On doit bien pouvoir proposer ce job à quelqu’un…  Une amie, par exemple. Toi qui as grandi à Nashville, Natalie, tu ne connais pas une personne qui voudrait bien s’afficher au bras d’une star de cinéma pour quelques jours ?
— Et toi, tu n’es pas tentée ? répliqua aussitôt cette dernière.
— Quoi ?
Gretchen avait presque hurlé tant cette proposition était ridicule : ses associées avaient perdu la tête si elles l’envisageaient comme la solution au problème !
— Moi, avec Julian Cooper ? poursuivit-elle d’une voix étranglée.
Natalie balaya sa surprise d’un haussement d’épaule.
— Et pourquoi pas ? Son agent vient de dire qu’il voulait une femme normale.
— Ce n’est pas parce qu’il n’exige pas un top model qu’il veut pour autant une personne comme moi. D’ailleurs, je ne suis pas vraiment dans la norme : je suis plus petite que la moyenne, grosse, sans compter que je suis terriblement gênée avec les hommes. Je me referme comme une huître quand le fiancé de Bree nous rend visite parce que c’est un musicien connu. Alors vous m’imaginez au bras de la star masculine la plus torride de Hollywood ?
— D’abord, tu n’es pas grosse, rétorqua Amelia. Tu es tout à fait normale, beaucoup d’hommes apprécient les femmes qui ont des formes.
Des formes ?
Gretchen leva les yeux au ciel et s’adossa à sa chaise. Elle avait dix kilos de trop, au moins, et était grassouillette depuis sa naissance. Ses deux sœurs étaient en revanche aussi élancées et frêles que leur mère, une ancienne danseuse classique. Hélas, elle avait pour sa part hérité des solides gènes russes de son père, à son grand désarroi. Elle dépassait la taille 40 et craquait systématiquement devant des muffins ! C’était à désespérer.
Bref, Amelia avait recouru pour caractériser sa silhouette à un euphémisme bien flatteur. Inutile d’être dupe.
— Allons, les filles, vous n’êtes quand même pas sérieuses ? Et même si je n’étais pas la dernière personne de la terre avec qui il sortirait, vous oubliez que moi aussi je travaille ici. Je serai occupée, tout comme vous.
— Pas nécessairement, corrigea Bree. Ton travail s’effectue surtout en amont.
Gretchen fronça les sourcils. OK, Bree avait raison, même si ce n’était pas une raison pour l’admettre…  Les invitations avaient été envoyées des mois à l’avance et le programme, ainsi que les menus, était également bouclé. Toutefois, elle devrait décorer la salle la veille et donner un coup de main le jour du mariage, comme d’habitude.
— Je gère de nombreux problèmes de dernière minute, tu sais. Je ne passe pas tous les samedis à me faire les ongles.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, fit Bree.
Gretchen leva alors une main avant de répondre d’une toute petite voix :
— De toute façon, c’est une idée ridicule. Franchement ! Moi et Julian Cooper ? Par pitié !
— Cet argent pourrait t’être utile, d’ailleurs, avança alors Amelia d’un ton insidieux.
Le temps de jeter un coup d’œil irrité à son amie, Gretchen soupira.
Elle était fauchée, c’était un fait. Quand elle et ses trois amies avaient fondé l’agence, elles avaient convenu que la majorité des profits serviraient à payer leurs emprunts. Du coup, impossible de se verser des salaires énormes. Pour Bree et Amelia, cela n’avait pas d’importance puisque l’une était fiancée à un producteur de disques millionnaire et que l’autre avait épousé un diamantaire. En ce qui la concernait, elle n’était pas un cas désespéré, loin de là, mais une fois ses charges payées, il lui restait bien peu pour les extra.
— Il serait utile à tout le monde, répliqua-t-elle alors.
— Tu pourrais aller en Italie, suggéra Natalie.
Gretchen poussa cette fois un grognement : ses amies venaient de viser son talon d’Achille. Elle rêvait en effet depuis des années d’effectuer un voyage en Italie. Depuis le lycée, en fait. Oui, elle aurait aimé passer des semaines au pays des maîtres de la Renaissance pour étudier la richesse de leurs tableaux dans tous les détails. Mais c’était un voyage qu’elle ne pouvait pas se permettre en dépit de ses efforts pour mettre de l’argent de côté. Cela dit, Natalie avait raison : avec dix mille dollars en poche, elle pourrait tout de suite réserver un vol pour l’Italie… 
Alors, à elle Florence, Venise, Rome…  Elle se vit soudain en train de savourer une glace sur les marches de la place d’Espagne… 
Mais c’était une mauvaise idée. Allons ! Elle devait cesser de fantasmer et revenir à la réalité.
— Nous sommes complètement débordées, fit-elle remarquer. Et même si les affaires ralentissent toujours un peu pendant les vacances de fin d’année, je ne vois vraiment pas comment je pourrai m’absenter trois semaines pour aller en Italie. Il pourrait me donner un million, ça ne changerait rien. Je n’aurai jamais le temps de m’accorder un tel voyage.
— Nous fermons entre Noël et le 1er janvier, ça te fera déjà une semaine, argua Natalie. Tu peux aussi y aller au printemps. Tu n’auras qu’à t’arranger pour préparer les cartes d’invitation à l’avance et on louera les services d’un tiers pour la décoration. Ce qui compte, c’est que tu aies l’argent, non ? Où est le mal ?
— C’est vrai, Gretchen, renchérit Bree. C’est une coquette somme d’argent. Et pour quel travail ? Rester accrochée au bras de Julian Cooper en lui jetant de temps à autre des regards énamourés, danser avec lui à la réception et éventuellement lui donner un baiser devant les objectifs !
Gretchen serra les mâchoires. A quoi bon le nier ? Son amie avait raison : il lui suffirait d’être au service d’une star pendant quelques jours et elle pourrait découvrir l’Italie. Une telle opportunité ne se représenterait pas de sitôt !
— En outre, ajouta Bree, faire semblant avec une star de cinéma aussi torride que Julian, ce ne doit pas être désagréable.
   
   
Si son agent n’avait pas été personnellement responsable du succès de sa carrière, Julian l’aurait congédié sur-le-champ.
— Une petite amie ? Une fausse petite amie ? Franchement, Ross… 
— Je pense que ce sera bon pour ton image de marque.
Julian termina sa bouteille d’eau et s’accouda au fauteuil de sa suite.
— J’ai l’air si malheureux que ça depuis ma rupture avec Bridgette ?
— Bien sûr que non ! répliqua Ross d’un ton doucereux. Seulement, on l’a déjà vue au bras de Paul Watson. Si tu ne te bouges pas, les journaux vont finir par écrire que tu es encore amoureux d’elle.
— Ça, je m’en fiche ! En dépit de ce que tout le monde pense, il y a dix mois que j’ai rompu avec Bridgette. Et nous l’avons annoncé publiquement, parce que tu as insisté.
— Pas du tout, protesta Ross. C’est le studio qui y tenait. Votre idylle a représenté un argument commercial important pour le film. Par conséquent, les distributeurs n’ont pas voulu que votre rupture se sache avant la sortie du film. D’où l’annonce officielle de votre séparation quelque temps après, puisqu’on l’avait cachée.
— OK, c’est bon, lâcha Julian d’un ton dédaigneux. Si je regarde à nouveau de trop près une actrice qui joue dans un de mes films, rappelle-moi à l’ordre. De toute façon, ce qui est fait est fait, mais sache que je me suis remis de mon histoire avec Bridgette et il n’est pas question que je sorte avec une nouvelle femme juste pour poser devant les objectifs.
A ces mots, Ross leva les mains au ciel.
— Je t’assure que tout se passera bien. D’ailleurs, c’est un peu trop tard pour se désister car elle sera là dans cinq minutes pour une première rencontre.
Cette fois, Julian ne put s’empêcher de bondir de son siège. Pas possible, il était en train de rêver !
— Ross ! Tu ne peux pas manigancer des choses pareilles sans ma permission.
— Si, je peux, et c’est pour ça que tu me paies ! Tu me remercieras plus tard.
Julian se pinça l’arête du nez. Allons, du calme. Inutile de s’énerver.
— Qui est-ce ? demanda-t-il en s’efforçant de retrouver son calme. Une chanteuse de country ? Une actrice de Hollywood ?
— Ni l’un ni l’autre. C’est une employée de l’agence de mariage à laquelle s’est adressé Evans. Une fille tout à fait ordinaire.
Julian ne put s’empêcher de couper son agent en levant brusquement la main :
— Attends…  Je croyais qu’après ce qui s’était passé avec la serveuse, tu ne voulais plus que je sorte avec des femmes « ordinaires ». Tout ça parce qu’elles représentent un plus gros risque qu’une autre star qui a elle-même ses propres intérêts à protéger. Tu m’as bien demandé de sortir désormais avec des femmes qui n’avaient besoin ni de mon argent ni de ma réputation, non ?
Partant de ce principe, il n’avait fréquenté que des starlettes. Et maintenant, Ross prétendait qu’une fille ordinaire ferait l’affaire ? C’était à n’y rien comprendre !
D’ailleurs, ce dernier semblait en être conscient puisqu’il fit remarquer :
— Je sais. Normalement, c’est la règle. D’ailleurs, ta serveuse ne cherchait qu’à découvrir de sombres histoires sur ton compte pour empocher un maximum auprès des tabloïds. Et il y a des millions de femmes comme elle à Hollywood. Mais, en l’occurrence, mon choix est judicieux : les femmes de Nashville sont différentes. Et puis cette amourette tranchera avec les précédentes : ça plaira énormément à tes admiratrices et donc aux studios. Je te cherche précisément un rôle de personnage romantique. On peut dire que ça tombe bien !
Julian secoua la tête. Il n’avait aucune envie de jouer dans un film « romantique » au sens où Ross l’entendait ! Pour son agent, ce terme signifiait qu’une blonde en tenue légère serait accrochée à son corps à moitié nu pendant qu’il tirerait sur les méchants. Seulement, il avait déjà joué et rejoué ce rôle-là. Du coup, quand il s’était plaint, on lui avait décroché un personnage de chippendale ! Difficile de remporter un Oscar avec ça…  Encore que ce n’était pas le problème. A vrai dire, il avait vraiment envie de tourner une vraie comédie romantique. Sans explosion ni mitraillettes, pour une fois.
— Je devrais te renvoyer pour ce que tu viens de faire, gémit Julian en s’écroulant dans son fauteuil.
C’était une menace complètement vide et ils le savaient bien. Et pour cause : il devait sa carrière à Ross. Et même si ses films à gros budgets ne le comblaient pas artistiquement parlant, ils lui rapportaient énormément d’argent.
— Tout va bien se passer, je te le promets, assura alors son agent. Ce n’est pas une vraie relation, cela ne t’engage à rien. Dans quelques jours, tu seras de retour à Hollywood et tu pourras sortir avec qui tu veux.
Julian secoua la tête. Ça, il en doutait. Depuis son emménagement à Los Angeles, il n’avait pas vraiment bonne presse auprès des dames. La serveuse avec qui il était sorti avait en effet raconté aux journaux des tas de petits détails croustillants, inventés pour la plupart ! Cette fille n’avait reculé devant rien pour s’offrir une nouvelle poitrine !
Résultat : Ross l’encourageait désormais à sortir avec des actrices pour limiter les dégâts. Malgré tout, il leur demandait toujours de signer un pacte de confidentialité.
Julian eut un sourire amer. Cela dit, il avait vite appris à garder sa vie privée…  vraiment privée. Il ne parlait jamais de sa famille, ni de son passé. Bref, de rien qui aurait pu faire la une des journaux. Parce qu’il ne l’aurait pas supporté. Quand le mal est fait, impossible de revenir en arrière… 
A vrai dire, depuis sa rupture avec Bridgette, il n’avait pas eu envie de se trouver une nouvelle petite amie. De fait, c’était beaucoup plus pénible qu’amusant. Et puis comment aurait-il pu trouver l’amour alors qu’il ne pouvait pas faire confiance aux femmes ?
L’instant d’après, il vit Ross reposer son verre sur la table basse et se lever.
— Bien, ça devrait donc fonctionner, déclara ce dernier. Sur ce, je te laisse.
— Tu t’en vas ? s’exclama Julian en bondissant de son fauteuil. Mais tu viens de me dire que ma « petite amie » va arriver !
— Exact, c’est pour ça que je m’en vais. Quand on est trois, il y en a toujours un de trop. Il faut que vous fassiez connaissance en tête à tête.
Bouche bée, Julian suivit des yeux son agent qui sortit alors tranquillement de sa suite. Bon sang, il aurait vraiment dû le renvoyer depuis longtemps ! Il pouvait tout à fait s’en trouver un autre, après tout.
Mais pour l’heure, il ne lui restait plus qu’à patienter. Du coup, il se laissa de nouveau tomber dans son fauteuil. Pour tuer le temps, il sortit son smartphone afin de vérifier s’il avait des appels manqués ou des nouvelles de sa famille. Sa mère et son frère habitaient à Louisville, un endroit stratégique et sûr pour rester en contact avec eux en toute discrétion, eu égard à l’état de santé de James. L’hôpital lui transmettait régulièrement des informations détaillées afin qu’il se sente plus proche de son frère. Mais à première vue, il n’avait reçu aucun message. Tant mieux s’il n’avait pas à s’inquiéter de ce côté-là !
Environ cinq minutes plus tard, on frappa à la porte de sa suite. Eh bien, sa nouvelle « petite amie » était ponctuelle. C’était déjà ça !
Julian se leva et se dirigea vers l’entrée. Mais en regardant dans le judas, il ne vit personne…  Bizarre. Sans attendre, il ouvrit la porte et comprit pourquoi il n’avait rien vu : son invitée devait mesurer à peine un mètre soixante-cinq. Par ailleurs, elle semblait cacher ses formes sous un cardigan trop grand pour elle. Pas de doute : c’était typiquement le genre de femmes qu’on pouvait croiser à Nashville. Rien à voir avec les créatures sculpturales qu’il avait l’habitude de côtoyer à Malibu.
Mais ce qui attira son attention, ce fut son regard : cette jeune femme avait des yeux très noirs qui semblaient le surveiller. On y devinait même une pointe de suspicion. De quoi pouvait-elle bien se méfier ? N’aurait-il pas été lui-même plus en droit de se montrer circonspect ? Après tout, il appartenait au monde hollywoodien depuis plusieurs années. Il avait eu son lot de relations désagréables… 
Julian attendit qu’elle dise quelque chose mais elle demeurait muette et immobile, comme si elle hésitait.
— Salut, dit-il finalement pour lui venir en aide. Je suis Julian, même si vous devez déjà le savoir. Etes-vous envoyée par l’agence de mariage ?
— Oui, dit-elle en hochant la tête.
Et des boucles brunes rebondirent autour de son visage. Il pensa qu’elle allait ajouter quelque chose mais elle paraissait toujours aussi peu sûre d’elle. A vrai dire, il avait l’impression qu’elle pouvait s’enfuir à tout instant. Certes, il avait l’habitude que ses admiratrices soient un peu nerveuses en sa présence, mais pas à ce point-là. Enfin, inutile de la brusquer. Sans quoi elle risquait fort de prendre ses jambes à son cou. Ross serait furieux !
Julian retint un soupir…  A quoi bon le nier ? Il n’avait aucune envie d’une telle imposture. Autant le dire tout net : il aurait largement préféré renvoyer cette jeune femme chez elle avec une bonne excuse. Hélas, Ross n’aurait pas laissé tomber aussi facilement. Et d’ailleurs, est-ce que son agent n’était pas payé pour prendre des décisions intelligentes et stratégiques à sa place ? Il devait donc se plier à cette exigence, que cela lui plaise ou non.
— Et vous vous appelez…   ? demanda-t-il alors.
Elle lui lança un regard aussi intense que fébrile.
— Gretchen, ânonna-t-elle enfin en lui tendant la main. Gretchen McAlister.
Julian lui tendit la main et elle l’attrapa. Bon sang, elle était glacée et ses doigts tremblaient ! Pas de doute, cette jeune inconnue semblait terrifiée…  Curieux ! En général, il produisait l’effet inverse chez les femmes : il devait faire des pieds et des mains pour qu’elles le lâchent et essuyer les traces de rouge à lèvres qu’elles laissaient sur ses joues.
Allez, il fallait aider cette jeune femme à se détendre un peu. Sans quoi leur « couple » ne serait absolument pas crédible, et certainement pas aux yeux d’une presse d’emblée sceptique.
Julian s’effaça alors pour la laisser entrer.
— Venez, Gretchen, dit-il.
Et il referma la porte derrière eux avant de désigner un siège dans le salon.
— Je peux vous offrir à boire ? s’enquit-il.
— Un peu d’alcool serait bienvenu, marmonna-t-elle.
Un sourire amusé au coin des lèvres, Julian se dirigea vers le minibar. Après tout, c’était une bonne idée pour briser la glace, du moins pour elle. Lui-même ne buvait pas, mais l’hôtel avait sûrement bien approvisionné sa suite. Ah, il aurait tant aimé pouvoir prendre un verre, lui aussi ! Hélas, l’alcool figurait sur la liste des interdictions élaborée par son coach personnel, au même titre que le sucre, les glucides, les produits laitiers, les agents conservateurs, les colorants artificiels, les arômes. Bref, tout ce qui avait un peu de goût.
Devant la profusion de petites bouteilles, il ne sut que choisir.
— Venez vous servir, ce sera plus simple, déclara-t-il.
Gretchen lui jeta un regard curieux puis se leva pour se diriger vers le bar où elle prit une mignonnette de tequila. Sans perdre une seconde, elle l’ouvrit et en avala le contenu en quelques gorgées.
Julian n’en revenait pas. Eh bien ! Cette jeune femme devait vraiment être très nerveuse s’il lui fallait une dose de tequila pour rester dans la même pièce que lui !
— Vous savez, je crois que ça vous ferait du bien à vous aussi, avança-t-elle. Je n’ai pas l’impression que cette situation vous réjouisse.
Elle lui jeta alors un rapide coup d’œil et jeta la petite bouteille à la poubelle avant de venir se rasseoir sur le canapé.
— J’ai bien conscience que je ne corresponds pas aux critères des femmes avec qui vous avez l’habitude de sortir, poursuivit-elle. M. Bentley a expressément exigé une femme ordinaire. Toutefois, je ne suis sûrement pas du type qu’il avait en tête. De toute évidence, je n’ai rien d’une Bridgette, ce qui sera forcément problématique…  Alors si vous voulez que je parte, il vous suffit de me le dire. Et je m’en irai.
Julian se passa une main sur le visage. Décidément, il n’avait pas su la mettre à l’aise.
— Pas du tout, je suis désolé, s’empressa-t-il de répondre en s’asseyant en face d’elle. Seulement, mon agent m’a mis au courant de la situation il y a quelques minutes à peine…  Ma réaction n’a donc rien à voir avec vous ou avec les critères que vous pensez ne pas remplir.
— Si je comprends bien, vous n’approuvez pas le plan de M. Bentley ?
— Pas vraiment, répondit-il en toute sincérité. Je m’y conforme mais ce n’est pas un choix personnel. A Hollywood, il est très courant de passer un contrat pour nouer une relation mais ce n’est pas mon style. Et je préfère me rendre à une réception seul plutôt qu’avec une femme que je ne connais pas. C’est pour cette raison que Ross m’a imposé une partenaire. Seulement, maintenant que vous êtes là, je me rends compte que je ne suis pas prêt…  alors que je serais censé l’être.
— Moi non plus, admit-elle. Je ne sais pas si on peut vraiment être « prêt » pour ce genre de rencontre organisée par des entremetteurs.
— Des entremetteurs ? répéta-t-il en riant.
Julian ne put s’empêcher de sourire. L’alcool semblait avoir délié la langue de cette jeune femme.
— C’est une façon d’envisager les choses, enchaîna-t-il. Bienvenue dans le jeu hollywoodien, Gretchen McAlister ! Nous avons tous vendu notre âme contre le succès. Et vous, qu’est-ce qui vous a convaincu de laisser votre bon sens au placard pour finir sur mon canapé ?
A cet instant, il vit un éclair d’irritation passer dans ses yeux et elle se mit à rougir de façon charmante. Encore que c’était peut-être l’effet de la tequila…  Tiens, il aurait parié que ses mains étaient bien moins froides. Mais il n’était pas nécessaire de trouver un prétexte pour les reprendre dans les siennes.
— Dix mille dollars pour vous accompagner au mariage et deux mille supplémentaires pour me rendre présentable.
Julian étudia alors sa nouvelle « petite amie » et fronça les sourcils : pourvu que Ross n’ait pas été grossier au point de présenter la chose de cette façon. A vrai dire, ce dernier était en général d’une honnêteté assez brutale. Certes, Gretchen n’était pas le type de femmes qui l’aurait normalement attiré à L.A. mais elle avait du charme à revendre. Son teint irréprochable et ses lèvres pulpeuses constituaient autant d’atouts en sa faveur. Sans compter ses longs cils épais qu’il avait d’abord suspectés d’être artificiels avant de se rendre à l’évidence : elle ne devait certainement pas recourir à de telles méthodes.
Pour autant, Gretchen n’était visiblement pas repassée chez elle pour se changer en sortant du travail : elle portait en effet une chemise vert kaki, un pantalon en toile beige, un cardigan marron et des mocassins blanc cassé. C’était sans doute une tenue tout à fait indiquée pour un hiver dans le Sud mais pas particulièrement élégante. Cela dit, cette jeune femme était très jolie. Elle lui rappelait sa mère quand celle-ci était plus jeune et que la vie ne l’avait pas encore usée.
Cependant, au lieu de répondre par les compliments qui s’imposaient, Julian décida de parler d’autre chose. L’embarras de Gretchen était certes touchant mais il n’avait nulle intention de se laisser attendrir. Si elle était étrangère à la machine hollywoodienne, elle pouvait cependant se servir de lui. D’ailleurs, ne se trouvait-elle pas dans sa suite parce qu’on lui avait remis une forte somme d’argent en échange de ses services ?
— Vous auriez dû réclamer davantage pour tenir le rôle de ma fiancée, fit-il remarquer. Ross serait monté jusqu’à vingt mille dollars, j’en suis certain.
Elle haussa les épaules comme si l’argent n’avait pas grande importance. Ce qui était impossible. Personne n’aurait passé un tel contrat sans avoir besoin de liquidités ! Lui-même, bien que millionnaire, ne refusait jamais un rôle bien rémunéré. Et il trouvait toujours une façon de faire bon usage de ce qu’il gagnait.
En outre, Gretchen n’avait sans doute pas accepté cet accord parce qu’elle était fan de lui : elle n’avait pas du tout le regard ébloui que ses admiratrices posaient en général sur lui. S’il avait lu de l’approbation dans ses yeux, il y avait aussi perçu de la réserve. Sans doute se posait-elle de nombreuses questions. Il aurait dû s’en moquer, puisqu’elle n’allait faire qu’une incursion passagère dans sa vie, mais c’était plus fort que lui : il avait envie de savoir ce qui se tramait sous ses jolies boucles brunes.
Julian était arrivé à cette conclusion quand la voix de Gretchen le ramena à la réalité :
— Bien, maintenant que vous avez reconnu que j’avais été bradée, pouvons-nous aborder les détails qui me seraient utiles durant ce week-end prolongé ?
Il hocha la tête. Elle avait raison, autant s’en tenir à la logistique de leur plan.
— Je suis venu quelques jours avant le mariage pour passer du temps avec Murray, ce qui vous laissera toute latitude pour faire du shopping. Le premier dîner aura lieu le mercredi, ce sera notre première sortie officielle ensemble. Toutefois, on devrait peut-être se retrouver avant afin de s’accorder sur notre « histoire », au cas où on nous poserait des questions.
Gretchen acquiesça puis répondit :
— Entendu. Je demanderai à Natalie d’insérer ce rendez-vous dans l’agenda car c’est elle la manager. D’autres requêtes ?
— Comme quoi ? répondit Julian en fronçant les sourcils.
Elle haussa les épaules.
— C’est la première fois qu’on me confie une telle mission mais je pensais que vous aviez peut-être des préférences en matière de couleurs pour les vêtements ou les ongles, par exemple. Autant éviter des fautes rédhibitoires à vos yeux.
Eh bien, il avait du mal à en croire ses oreilles…  Jamais une femme ne lui avait formulé une telle demande. Même si de nombreuses personnes l’assuraient de leur soutien ou de leur amitié, rares étaient celles qui demandaient ce qu’il souhaitait réellement…  Il lui fallut une bonne minute de réflexion pour trouver une réponse.
— J’ai une seule requête.
— Laquelle ?
— Portez des chaussures confortables, s’il vous plaît. Si vous saviez à combien de réceptions j’ai dû assister en compagnie de femmes qui se plaignaient toute la soirée d’avoir mal aux pieds à cause de leurs chaussures extravagantes !
Là-dessus, Julian jeta un coup d’œil aux mocassins de Gretchen. Qui pourraient parfaitement convenir.
— Je ne crois pas que ce soit un problème, répondit-elle. Bien, je vais donc y aller.
Et sur ces mots, elle se leva et lui tendit une carte.
En la saisissant, il se rendit compte que c’était sa carte de visite. Le design était très recherché : on pouvait y voir un motif couleur ivoire, sur fond blanc. Le texte était écrit dans le même ton fuchsia que les roses stylisées qui y figuraient.
— Vous pouvez m’appeler à l’agence en journée et sur mon portable le reste du temps. Si vous n’avez besoin de rien, nous nous verrons sans doute mercredi, un peu avant le barbecue. Natalie vous le confirmera.
Julian serra alors la main de Gretchen. Comme elle s’était réchauffée, il put cette fois en apprécier la douceur. A son contact, il se surprit à sentir un nœud se former dans sa gorge. Il fixa un instant les grands yeux noirs de la jeune femme où flotta furtivement quelque chose qui ressemblait fort à de la surprise. Puis il relâcha sa main.
Pourtant, il était troublé d’avoir réagi de la sorte, inutile de le nier.
— Merci du service que vous me rendez, Gretchen, déclara-t-il alors en essayant de se donner une contenance. On se revoit donc sous peu.
Celle-ci hocha la tête et se mordit la lèvre avant de regagner la sortie. Une fois seul, Julian verrouilla la porte et revint au salon. Qui lui parut soudain bien vide et froid… 
Au fond, cet arrangement ne serait peut-être pas si désastreux.
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Associées, amies pour la vie,
organisatrices de mariage...
et débutantes en amour.
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Un mariage inoubliable

Gretchen est exaspérée : ce n'est pas parce que Julian
Cooper est un acteur célébre qu'elle doit se plier a ses
caprices et lui servir de cavaliére le temps d'un mariage!
Et ce, méme s'il refuse d'apparaitre seul aprés une rupture
médiatisée, méme si I'agence de wedding planner qu'elle
a montée avec ses amies s’enorgueillit d'avoir toujours
satisfait ses clients... et méme si la beauté de Julian lui
coupe le souffle!

Le défi de Noél

Rien n'effraie Natalie en matiére d’organisation de mariage.
C'est son métier, et elle y excelle! Mais cette fois-ci tout
est différent : son amie de lycée, Lily, lui a demandé de
préparer son mariage en urgence pour les fétes de Noél,
qui tombent dans un mois seulement... Pire encore, elle
devra s'associer avec Colin, le frére de Lily, pour s"assurer
que tout sera prét dans les temps. Ce seul nom suffit a
éveiller en elle des sentiments inavoués...
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